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1.
— Où irais-tu en voyage de noces ?
Imogen s’immobilisa, prise de court par la question pour le moins inattendue de son patron.
— En voyage de noces ? répéta-t-elle d’une voix étouffée, voulant s’assurer qu’elle avait bien entendu.
Tom Maddison ne se permettait jamais la moindre allusion à sa vie privée. Et quand il lui arrivait, une fois par mois, de demander à sa collaboratrice si elle avait passé un bon week-end, il n’écoutait jamais la réponse. Aussi Imogen avait-elle pris l’habitude de répondre simplement « très bon, merci », même si, comme c’était le plus souvent le cas, elle venait de passer deux jours horribles.
— Oui, en voyage de noces, reprit-il avec une pointe d’agacement. Tu sais, ce que font les gens qui viennent de se marier.
— Mais je… je ne sais pas, je n’ai pas l’intention de me marier. Pas dans l’immédiat.
Ce n’était pourtant pas l’envie qui lui manquait. Toutes ses amies semblaient avoir trouvé l’âme sœur. Mais elle était manifestement condamnée à rester seule.
— Ce n’est pas la question. Je voudrais juste que tu te mettes dans la peau d’une future mariée, poursuivit Tom tout en signant les lettres qu’elle était venue lui apporter.
Soudain il s’arrêta, reboucha son stylo et la regarda. La clarté aveuglante de ses yeux évoquait toujours à Imogen la dureté, la froideur de l’acier inoxydable.
— Tu es une femme, dit-il, comme si c’était la première fois qu’il s’en rendait compte.
Machinalement, Imogen acquiesça tout en sachant que, pour Tom, elle n’était guère qu’un équipement de bureau parmi d’autres.
— Je crois ne pas me tromper en affirmant que la plupart des femmes commencent à planifier leur mariage dès l’âge de six ans. Donc, je présume que tu as déjà réfléchi à cette perspective.
— Vous avez raison, sauf que, à six ans, ce qui nous intéresse surtout, c’est la robe. Pour les petites filles, le marié et le voyage de noces sont secondaires.
Tom fronça les sourcils, n’ayant manifestement pas apprécié la précision, et ouvrit un nouveau courrier.
— Mais, depuis ton enfance, tu n’y as pas repensé ?
— Je n’irais pas jusque-là, ce serait malhonnête. Pour vous dire la vérité, mes rêveries à ce sujet n’ont jamais été au-delà du mariage lui-même. Et c’est triste à dire, mais je ne me suis jamais retrouvée en position d’avoir à envisager un voyage de noces.
— Eh bien alors, ce sera une première pour toi, dit froidement Tom, sans lever les yeux de son courrier.
— Pardon ?
— Je te demande de préparer un voyage de noces.
— Mais… pour qui ?
— Pour moi, répondit-il tranquillement, comme s’il s’agissait d’une évidence.
— Pour vous ?
Abasourdie, Imogen le fixa d’un regard incrédule. Il n’y avait pourtant pas de quoi s’étonner. Tom Maddison avait 36 ans, il était célibataire, hétérosexuel et riche, très riche.
En outre, il ne manquait pas de charme. Le qualifier de bel homme serait excessif, mais il était grand, bien bâti et dégageait une sorte de sensualité diffuse. Son nez fier et ses yeux tellement clairs surmontés de sourcils fournis donnaient du caractère à un visage carré… Non, il n’était pas beau au sens classique du terme, mais il y avait quelque chose…
Sa bouche avait une forme et une texture qui ne la laissaient pas indifférente. Ses mains aussi, à la fois puissantes et agiles, avaient figuré dans certains de ses fantasmes. Et elle ne pouvait empêcher un frisson de désir de parcourir son corps chaque fois qu’elle laissait ses yeux parcourir son profil.
Evidemment, Imogen s’était bien gardée de laisser paraître la moindre émotion. Cela faisait maintenant six mois qu’elle avait été embauchée par intérim pour travailler sous les ordres de Tom Maddison et, à ce jour, il n’avait jamais montré le moindre intérêt pour elle. Comme il ne parlait jamais de lui elle s’était renseignée auprès de Sue, son amie des ressources humaines, qui lui avait assuré qu’il vivait seul. D’où le choc de l’annonce de son mariage.
Car Tom n’était pas du genre à se laisser emporter par ses émotions. Avant de devenir son assistante, elle était déjà très au fait de sa réputation professionnelle. Dans la City, le nom de Maddison faisait trembler. Il était perçu comme une sorte d’animal à sang froid, appliquant méthodiquement, voire impitoyablement, les missions qui lui étaient assignées. Son patron était payé des ponts d’or pour remettre de l’ordre dans les entreprises dont on lui confiait la gestion. Il avait d’abord exercé ses talents à New York pendant plusieurs années, et grâce à lui plusieurs sociétés, dont certaines des valeurs phares du Dow Jones, étaient redevenues des machines à générer des bénéfices. Mais il n’avait pu résister à l’appel de Londres. C’est ainsi qu’il avait été recruté, salaire mirobolant à la clé, au poste de directeur général de Collocom, une entreprise en difficulté dans le secteur toujours plus compétitif de la communication.
Imogen n’avait jamais rencontré quelqu’un d’aussi obnubilé par le travail. Tom Maddison ne semblait vivre que pour les objectifs ambitieux qu’il s’était fixés. Il ne laissait rien au hasard et surveillait dans les moindres détails le fonctionnement du groupe. Parfois, elle avait l’impression d’être au service d’un robot sans âme et sans émotions.
Mais c’était noircir le tableau. Tom était trop impatient et trop intuitif pour être une machine. Il était dur en affaires, il ne faisait jamais de concession à la table des négociations, mais il avait une rigueur et une honnêteté intellectuelle qui étaient tout à son honneur. Il n’était pas un intrigant et on savait toujours à quoi s’en tenir lorsque l’on se trouvait en face de lui. C’était une qualité rare pour un homme dans sa position. Imogen l’admirait pour cela. Et il était forcément humain malgré tout, puisqu’il éprouvait le besoin d’unir sa destinée à celle de quelqu’un d’autre.
— Comme ça, vous allez vous marier ? demanda-t-elle.
Imogen n’en revenait toujours pas. Elle avait beau essayer, elle était incapable d’imaginer Tom parler d’autre chose que de son travail. Lui, avoir des gestes tendres, sourire… C’était tout simplement incroyable !
— Mais oui, ne te l’avais-je pas dit ?
— Non, répondit-elle d’un air déconcerté.
Elle n’était certes son assistante personnelle que par intérim, mais elle se sentait vexée de n’avoir pas été mise au courant. Elle profita de ce qu’il était de nouveau absorbé dans la lecture d’un courrier pour étudier, une nouvelle fois, les traits qui allaient désormais appartenir à quelqu’un. A cette femme dont elle venait d’apprendre l’existence. Et qui devait sûrement être mince, belle et sophistiquée. Car les hommes qui brassent des millions ne daignent jamais poser le regard sur de pauvres créatures avec quelques kilos en trop.
— Il ne me reste plus qu’à vous féliciter. Si je peux me permettre, quand le mariage s’est-il décidé ?
— Au réveillon du nouvel an, répondit-il d’un air gêné, n’appréciant sans doute que très moyennement le tour personnel que prenait la conversation.
— Lorsque vous étiez à New York ! s’exclama Imogen.
Dans son souvenir, elle n’avait pourtant réservé qu’un seul billet d’avion. Etait-ce un coup de foudre ? Impossible. Tom n’était pas programmé pour cela.
— Je connais Julia depuis près d’un an, poursuivit-il, comme s’il avait anticipé son besoin d’informations complémentaires. Mais cela ne fait que quatre mois que nous nous fréquentons en tant que couple.
— Comment se fait-il que vous n’en ayez pas parlé jusqu’ici ?
— Cela ne me paraissait pas nécessaire. Nous avions convenu d’attendre l’année prochaine pour nous marier. Julia est une analyste financière réputée et, dans l’hypothèse où elle viendrait habiter à Londres, elle doit prendre un certain nombre de dispositions. C’est pour cela que j’étais persuadé que nous avions du temps devant nous.
— Et vous n’en avez plus ? Pourquoi dites-vous cela ? Quand est prévu le mariage ?
— Dans six semaines.
— Six semaines ! C’est très rapide !
— Je sais.
Il s’aperçut qu’il avait presque répondu en soupirant. Il aurait pourtant dû être ravi. N’était-ce pas lui qui avait eu l’idée du mariage ?
Avant de se déclarer, cette perspective lui semblait l’aboutissement naturel de leur relation. Julia, comme lui, était entrée dans le gotha du monde des affaires. Elle était belle, intelligente et volait de succès en succès. Et, surtout, c’était une indépendante. Pour Tom, Julia était la perfection faite femme. Ils avaient trouvé un équilibre exceptionnel, personne n’exigeant de comptes de l’autre.
Mais tout cela, c’était avant qu’il ne lui demande sa main. Depuis Julia avait été comme saisie de la fièvre du mariage. L’analyste financière compétente et pondérée dont il avait demandé la main s’était transformée en une fiancée hystérique qui ne parlait plus que de robes, de fleurs et de listes d’invités. Il n’avait plus qu’un seul espoir, c’était qu’elle retrouve un semblant de normalité une fois la cérémonie terminée.
— Julia s’est mise en tête de se marier au château Stavely. Nous nous étions imaginé qu’il fallait réserver au moins un an à l’avance, mais une date s’est libérée pour cause d’annulation et Julia a sauté sur l’occasion.
Cette décision impulsive de sa future femme avait bouleversé tous ses plans. Tom était un homme de calcul, de prévisions à long terme. Et le fait d’avancer de plusieurs mois la date du mariage n’avait pas du tout été à son goût. Après mûres réflexions, il avait fini par accepter de se plier au caprice de Julia. Résultat, il se retrouvait face à une furie qui multipliait les idées les plus extravagantes pour le jour de la cérémonie. Tom était désarmé, pour ne pas dire agacé, par cette débauche d’énergie consacrée à ce qui, au bout du compte, n’était qu’un contrat passé entre deux personnes raisonnables.
— En tout cas, tout ceci est très excitant, conclut Imogen.
— Si on veut, dit-il d’une voix sans timbre. Julia arrive la semaine prochaine pour les préparatifs du mariage. Elle va partager son temps entre Londres et New York et elle aura sûrement besoin de ton aide.
— Je serai à son entière disposition.
— Est-ce que tu peux commencer par t’occuper du voyage de noces ? Julia m’a dit que c’était de mon ressort.
— La tradition veut en effet que le futur époux fasse tous les arrangements dans ce domaine.
— C’est idiot, je ne m’y connais absolument pas en voyages de noces, grommela Tom.
— Il ne faut pas en faire toute une histoire. Après tout, ce ne sont que des vacances. Qui ont la particularité d’avoir lieu juste après un mariage. L’idée est de profiter d’un moment de détente en tête à tête dans un endroit romantique.
— Et qu’est-ce que tu appelles un endroit romantique ?
— Cela dépend de chacun. Par exemple, si je vous dis escapade amoureuse, qu’est-ce que cela vous inspire ?
— Rien. Je n’ai pas le temps pour ce genre de choses.
— Alors, nous allons nous concentrer sur le côté détente de ce voyage.
— Inutile de vous dire que l’endroit doit être très spécial. Ces vacances devront sortir de l’ordinaire. Je sais que Julia attend de moi que j’organise quelque chose d’incroyable.
Tout en donnant ses ordres à Imogen, Tom observa son assistante, se rappelant que, au départ, elle ne devait rester que quelques semaines, le temps qu’il recrute la personne de son choix. Au début, elle ne lui avait pas vraiment fait bonne impression. Beaucoup plus jeune que n’importe laquelle des secrétaires auxquelles il avait eu affaire jusque-là, il s’était vite rendu compte qu’elle n’avait jamais travaillé auprès de la direction d’une entreprise. A l’époque, il s’était dit qu’elle était arrivée là plus par hasard que par ambition. Il avait même pensé que l’entreprise qu’il était venu sauver devait décidément être dans un bien piètre état si Imogen était le meilleur élément que l’entreprise était capable de lui fournir.
Avec ses épais cheveux bruns lâchés sur ses épaules et les libertés qu’elle s’octroyait vis-à-vis du code vestimentaire, Imogen avait dans un premier temps paru brouillonne aux yeux de Tom. Son bureau était un vrai capharnaüm et, pendant les premiers jours, il lui avait semblé qu’elle passait plus de temps à discuter avec ses collègues qu’à exécuter les tâches qu’il lui avait assignées.
Si Tom n’avait pas été aussi occupé à revoir de fond en comble l’organisation de Collocom, dont l’action chutait à l’époque, il aurait certainement exigé une assistante personnelle plus qualifiée.
Il s’était alors promis de remplacer Imogen au premier signe de redressement de l’entreprise. Mais, avec le temps, celle dont il n’avait pas voulu au départ s’était révélée très compétente. Certes, il aurait voulu qu’elle soigne davantage son apparence. Et il y avait certaines choses qu’elle devait encore apprendre. Mais, à bien y réfléchir, il n’avait rien à lui reprocher. Et n’avait donc aucune raison de se passer de ses services.
— Imogen, je te fais entièrement confiance. Tu es une femme raisonnable et pragmatique, en te renseignant un peu tu trouveras sûrement exactement ce qui plaira à Julia. Maintenant, s’il n’y a pas d’autre courrier, je retourne à mes dossiers.
Raisonnable et pragmatique ? C’était là l’opinion qu’il avait d’elle ? Pourquoi pas mystérieuse, sexy, sensuelle ? Tom Maddison dégageait peut-être une virilité à laquelle il était difficile de résister, mais il ne maîtrisait définitivement pas l’art du compliment. Et son absence totale d’implication dans le choix du voyage de noces ne donnait pas du tout envie de passer du temps avec lui à l’écart du monde.
En réalité, certains hommes faisaient meilleure figure dans les rêves. Combien de fois, dans ses nuits agitées, n’avait-elle vu Tom défaire un à un les boutons de son chemisier pour embrasser langoureusement son cou. Ensuite il lui avouait à l’oreille qu’il n’avait jamais rencontré de femme aussi belle qu’elle et la jetait sur un lit.
Mais jamais, dans les rêves érotiques d’Imogen, Tom ne lui avait dit qu’elle était raisonnable et pragmatique.
Elle pourrait se venger en lui réservant un « bed & breakfast » dans la banlieue d’une grande ville industrielle. Mais ce ne serait pas gentil envers la pauvre Julia, qui avait l’air de mettre tout son cœur dans cette union.
— Attendez, il me semble avoir lu l’autre jour un article sur un endroit incroyable. Mais je crois me souvenir que c’est horriblement cher.
Amanda, son amie et sa colocataire, avait même failli s’évanouir quand elle lui avait montré le prix. D’un geste de la main, Tom signifia clairement que le coût de toute l’opération n’était qu’un détail. Et Imogen se rappela qu’il était immensément riche. Et qu’il ne semblait jamais rien dépenser. Il travaillait tout le temps et elle ne lui avait jamais réservé de restaurant de luxe, ni de tickets de théâtre aux premières loges ou de places dans un jet privé.
De temps en temps, il se rendait à New York. Toujours en classe affaires, pas en première. Jusqu’à aujourd’hui, Imogen s’était imaginé qu’il n’y allait que pour le travail. Mais maintenant qu’elle avait appris l’existence de Julia, il fallait peut-être réviser son jugement. Tom la couvrait peut-être de bijoux et de cadeaux à chacune de leurs retrouvailles. Difficile à imaginer certes, mais son patron était plein de surprises, comme il venait de le lui prouver.
— Dans ce cas, si l’argent ne constitue pas un obstacle, il paraît que Coconut Island est le meilleur endroit au monde pour passer des vacances romantiques dans l’intimité. C’est tout petit, il n’y a qu’une seule maison qui est absolument incroyable. On peut louer l’île entière et être pris en charge par un hôtel de luxe situé sur une île voisine. Il est possible de faire appel à un cuisinier, mais l’article précisait que la plupart du temps les jeunes mariés exigeaient que personne n’interrompe leur tête-à-tête. Je vous assure, Tom, cette île est un petit coin de paradis : lagon turquoise, plage de sable blanc, hamac sous les cocotiers. J’aimerais tant aller dans un endroit comme cela où il n’y a rien d’autre à faire que de se reposer, manger, se baigner, lire… et…
Imogen avait failli dire « faire l’amour ». Elle s’était retenue au dernier moment, se rappelant juste à temps qu’elle n’avait jamais évoqué le moindre sujet personnel devant Tom. Passer tout à coup du néant à des considérations sur ses envies sexuelles aurait certainement été perçu comme incongru.
— Enfin… je… vous savez quoi, finit-elle par dire, rouge comme une pivoine.
— Je crois, oui, répondit-il d’une voix sèche.
Evidemment, dès qu’on sortait du cadre professionnel, Tom manifestait sa désapprobation. Imogen leva les yeux vers lui et constata, chose incroyable, une lueur d’amusement dans son regard bleu acier. C’était la première fois que ce visage habituellement fermé s’animait d’un trait de fantaisie. Ce qui le rendait soudain irrésistible.
— En tout cas, reprit Tom avec un air redevenu tout à fait sérieux, je te félicite pour cette trouvaille. Tu peux réserver l’île.
Imogen eut un instant d’hésitation. Après tout, il s’agissait de son voyage de noces, pas d’un quelconque déplacement d’affaires.
— Vous ne préférez pas le faire vous-même ?
— Non, j’aimerais surtout me mettre au travail.
— Mais, il s’agit de votre voyage de noces, c’est tellement personnel, je…
— Je ne vois pas le problème. N’es-tu pas justement mon assistante personnelle ? Bon, la date du mariage a été fixée le…
A la stupéfaction d’Imogen, il dut consulter sur son ordinateur de poche la date d’un événement qui aurait dû pourtant être déjà gravée dans son cœur.
— Ah oui, le 27 février. Bon tu t’occupes de toutes les réservations, cérémonie, hôtel, voyage de noces. Je ne veux pas être dérangé par des considérations matérielles, tu factures tout à mon compte personnel. Ce n’est pas la peine de me redemander mon avis. Je suis certain que tu feras les bons choix.
— Très bien, à vos ordres.
— Et maintenant, je veux qu’on me laisse travailler en paix. Il me reste un important contrat à négocier avant le mariage, nous n’avons pas une seconde à perdre.
*  *  *
— Et pour finir, voici les réservations pour le voyage de noces, indiqua Imogen en lui tendant une liasse de documents.
Tom avait passé la journée en dehors du bureau, il avait enchaîné les réunions. Il n’avait aucune envie de se pencher sur les détails pratiques de ce satané voyage.
— Parfait, parfait, répondit-il, parcourant rapidement les messages que lui avait transmis sa secrétaire.
Il n’avait toujours pas enlevé son imperméable et des gouttes de pluie, éclairées par la lumière du plafonnier, brillaient sur ses épaules.
— Vous ne voulez pas en savoir plus ?
— Pas vraiment, pour être honnête. Mais je suis bien obligé de m’y intéresser un minimum, au cas où Julia me poserait des questions sur le voyage de noces. Tu peux me mettre tout cela par écrit ?
— C’est déjà fait, tout est dans ce dossier. Je suis sûre que vous vous y plairez. On ne peut pas rêver d’endroit plus magique. En plus vous serez au soleil alors qu’ici nous sommes bien partis pour rester sous la pluie jusqu’au printemps.
En guise de réponse, Tom émit une sorte de grognement puis ouvrit la chemise que lui avait remise Imogen. Il fronça les sourcils lorsqu’il vit le prix, un chiffre suivi de quatre zéros, mais ne fit aucun commentaire.
— Bon, départ le 27 et… quoi ? Retour le 19 mars !
— C’est vous qui m’avez dit de faire ce qui me semblait le mieux pour vous.
— Mais comment as-tu pu imaginer une seule seconde que ce serait une bonne chose pour moi que de partir trois semaines ?
— Enfin, c’est de votre voyage de noces qu’il s’agit. C’est un moment exceptionnel. Les premiers jours de votre union. Il faut prendre le temps de lui donner le meilleur démarrage possible.
— Tu sais très bien que je ne peux pas me permettre de m’absenter pendant 21 jours.
— N’exagérez pas, je sais bien que vous êtes un patron formidable et que grâce à vous Collocom va déjà mieux. Mais la société peut très bien tourner sans vous pendant quelques semaines. A vous de savoir ce qui est le plus important. Votre entreprise ou votre mariage ?
Que répondre à cela ? Tom fixa son assistante d’un regard presque agressif. Lui qui avait toujours été guidé par la raison et le sang-froid, voilà qu’on lui demandait sans cesse de montrer qu’il était capable de sentiments. Cette intrusion des émotions dans sa vie commençait petit à petit à lui être insupportable. Il regrettait déjà le temps où Julia et lui menaient leur relation à distance, chacun s’occupant de sa carrière et respectant l’espace de l’autre.
S’il avait pu imaginer tous les bouleversements que sa demande en mariage allait entraîner, l’aurait-il prononcée ? Tom soupira en se disant qu’il valait mieux ne pas chercher à répondre à cette question. Il était trop tard, les dés étaient jetés.
Puis il se rassura en se disant que Julia était formidable et qu’il avait beaucoup de chance de l’avoir rencontrée. De plus, en tant que femme d’affaires, elle allait évidemment être d’accord avec lui sur le fait qu’un voyage de noces ne pouvait excéder quelques jours, une semaine tout au plus.
— Je vais en parler à Julia, dit-il en refermant d’un coup sec le dossier. Et, à mon avis, elle souhaitera également modifier les dates de vols.
*  *  *
Mais Julia se montra ravie de partir trois longues semaines et le remercia pour son choix de Coconut Island.
— Mon chéri, je te félicite d’avoir réservé un endroit aussi romantique. Trois semaines à deux ! C’est incroyable ! On aura enfin le temps d’apprendre à se connaître.
Qu’est-ce qu’elle voulait dire ? Tom était persuadé qu’ils se connaissaient déjà. Sinon, pourquoi l’aurait-il demandée en mariage ? On n’épouse pas une inconnue !
Décidément, Julia lui devenait, au contraire, de plus en plus étrangère. Il pensait qu’un de leurs principaux points communs était une envie de réussir plus forte que tout. Et voilà qu’elle préférait se prélasser plus de vingt jours sur une île perdue plutôt que de faire avancer sa carrière.
C’était la faute d’Imogen. Si elle n’avait pas réservé un séjour aussi long, Julia aurait trouvé parfaitement normal de revenir au bout d’une semaine. Alors quand sa secrétaire, la bouche en cœur, revint vers lui pour lui demander s’il fallait changer les vols, il eut une fugace envie de l’assassiner sur-le-champ. Mais il fallait bien s’avouer vaincu.
— Non, ne change rien… Julia est de ton côté.
— Très bien, répondit Imogen, d’une voix presque effrayée, comme si elle avait senti à quel point il bouillonnait intérieurement.
*  *  *
Les jours suivants, l’humeur de Tom ne s’arrangea pas. Il était tellement irritable qu’Imogen en était venue à se demander si Julia n’avait pas annulé le mariage. Ceci étant dit, si Tom se comportait comme cela au quotidien avec elle, Imogen ne pourrait certainement pas lui donner tort.
Malgré sa curiosité, elle se gardait bien de lui demander ce qu’il en était. Car quand Tom était dans cet état, poser la moindre question d’ordre personnel revenait à mettre son poste en péril. Il fallait plier l’échine et laisser passer l’orage. Et elle se félicitait de n’être là qu’à titre provisoire. C’était le salaire qui la faisait tenir. Comme elle était bien payée, elle avait pu faire joliment grossir son petit pactole destiné à voyager. De quoi aller à la découverte du monde quand elle serait remerciée. Et, d’avance, elle souhaitait bonne chance à sa remplaçante.
Sans poser la moindre question, elle finit par apprendre, grâce à un coup de fil, que la cérémonie devait bien avoir lieu à la date prévue. Imogen était en train d’essayer de relire des notes qu’elle avait prises en sténographie lorsque le téléphone sonna.
— Bureau du directeur général, j’écoute.
— Bonjour. Vous êtes bien Imogen ? demanda une chaleureuse voix à l’accent américain. Je suis Julia, la fiancée de Tom. Je présume que vous avez déjà entendu parler de moi. Tom m’a conseillé d’entrer en contact avec vous pour arranger quelques petits détails pratiques à propos de notre mariage.
En tout, Julia lui transmit trois pages de « petits détails pratiques ». Imogen leva les yeux au ciel lorsqu’elle vérifia l’ensemble de la liste avec elle. Fort heureusement, la future Mme Maddison était très aimable. Et infiniment plus enthousiaste que Tom à l’idée de se marier.
— Ma robe, je la fais faire à New York. Elle est absolument splendide. Il faut dire que je savais exactement ce que je voulais. Si vous le souhaitez, je vous enverrai le dessin de la robe par e-mail. Mais ne le montrez surtout pas à Tom.
Imogen ne put s’empêcher de sourire. Comment Julia pouvait-elle imaginer une seule seconde qu’elle était suffisamment proche de son patron pour parler chiffons ?
— Ne vous en faites pas, je garderai le secret.
— Vous êtes tellement gentille de m’aider dans les préparatifs. Je ne sais comment vous remercier. Bon, poursuivons. J’ai réservé le Stavely Castle pour le mariage et la réception. Je l’avais visité lors de mon dernier séjour en Angleterre. J’avais trouvé cet endroit tellement magique que je me souviens m’être dit à l’époque : c’est là que je dois unir ma destinée à celle d’un homme.
Méthodiquement, Julia passa en revue toutes les entrées de la liste. Elle demanda à Imogen de lui trouver un quatuor à cordes pour la cérémonie, de dénicher le meilleur fournisseur de pétales de rose fraîchement cueillies, de lui transmettre les coordonnées du plus grand pâtissier de Londres, de sélectionner une série d’hôtels et ainsi de suite.
— Encore une fois, Imogen, mille mercis pour votre collaboration. Je ne m’étais pas imaginé qu’il fallait arranger autant de détails. Grâce à vous, je pourrai venir à Londres l’esprit tranquille, sachant que tout a été pris en main.
— Je vous promets de faire de mon mieux dans les délais impartis, répondit Imogen, effarée par tout ce que Julia venait de lui demander.
Et ces tâches se rajoutaient au travail quotidien que lui donnait Tom ! Elle allait devoir faire non seulement des heures, mais des jours supplémentaires.
— J’avoue que les choses se sont précipitées. Mais quand le Stavely Castle m’a appelée pour dire qu’une date s’était libérée, j’ai interprété cela comme un signe du destin. Et puis, comme je l’ai maintes fois répété à Tom, quand on sait qu’on a rencontré l’âme sœur, pourquoi attendre ?
Imogen, ne sachant que répondre, prononça un murmure d’acquiescement. Elle ne put toutefois s’empêcher de constater le contraste entre le côté spontané du mariage revendiqué par Julia et sa volonté d’organiser une cérémonie en grande pompe, avec quatuor à cordes et pétales de rose. Imogen garda évidemment cette réflexion pour elle. Il ne s’agissait pas de son mariage, et Tom et Julia étaient suffisamment riches pour se payer n’importe quelle folie.
— Comment va Tom ? demanda Julia.
— Bien… enfin, comme d’habitude, dévoué corps et âme à son travail.
Imogen se pinça les lèvres. Aurait-elle dû mentir et assurer à son interlocutrice que Tom était surexcité à l’idée de se marier ? Elle commençait à trouver sa position légèrement inconfortable, partagée entre la fidélité à son patron et l’empathie vis-à-vis de Julia.
— Il ne changera jamais, mais il me plaît comme cela, dit-elle, au grand soulagement d’Imogen.
Julia devait vraiment être très amoureuse pour se réjouir de la perspective d’épouser un bloc de glace qui ne pense qu’à des chiffres. Mais peut-être Tom était-il un homme complètement différent dans la sphère privée.
— Est-ce que Tom est là ? demanda Julia.
— Oui, je vous le passe.
Mettant Julia en attente, Imogen appela Tom.
— J’ai Julia en ligne pour vous.
— Julia ? répéta-t-il d’une voix agacée.
— Votre future femme.
— Qu’est-ce qu’elle veut ?
— Je ne sais pas, je présume qu’elle souhaite simplement vous parler.
— Je n’ai pas le temps. Dites-lui que je suis en réunion.
— Je suis désolée, je lui ai déjà dit que vous étiez disponible pour la prendre au téléphone.
— Bon, puisque je n’ai pas le choix, passez-la moi, dit-il en soupirant.
Pauvre Julia. Tom était d’une humeur massacrante et certainement pas disposé à entendre la litanie des détails de la cérémonie qu’elle ne manquerait pas de lui égrener. Imogen souffrait d’avance pour elle. D’un côté, il y avait une future épouse pleine d’enthousiasme, qui voulait à la fois tout contrôler et être rassurée sur ses choix. De l’autre, il y avait un futur époux rétif, excédé par l’ampleur que prenaient les préparatifs. Le choc allait être rude.
Cinq minutes plus tard, Tom fit claquer la porte de son bureau et en sortit l’air furieux. Cela s’était apparemment passé encore plus mal que ce qu’elle avait imaginé.
— Ce mariage commence à prendre des proportions démesurées, dit-il d’une voix étranglée par la colère. Je n’ai pas le temps de discuter pendant des heures de cartons d’invitation, des vœux à prononcer ou des dîners préparatoires. Quant à toi, laisse-moi te dire que toutes ces bêtises t’accaparent beaucoup trop.
— Ne vous en faites pas pour moi. Il n’y en a pas pour longtemps, et dès que Julia sera là, elle prendra le relais.
— Je l’espère. Car j’ai besoin de toi, moi aussi.
— Si je peux me permettre une remarque d’ordre personnel…
— Vas-y.
— Prenez de la distance par rapport à la frénésie des préparatifs, dit Imogen en ayant subitement l’impression d’être une sorte de conseillère conjugale. N’oubliez pas qu’elle quitte New York, sa famille et ses amis pour venir vous rejoindre. L’émotion liée à cet exil — si vous me passez l’expression — vient se rajouter à celle de l’imminence du mariage. Une fois que la cérémonie sera passée, vous vous rendrez compte que vous avez fait le bon choix. Je suis même sûre que, avec le recul, vous remercierez Julia pour la façon dont elle a organisé votre union.
Tom fit les cent pas en écoutant Imogen. Les paroles de sa collaboratrice eurent un effet apaisant. Elle avait raison : une fois passée la folie du mariage, tout redeviendrait comme avant. Chaque soir, il retrouverait, dans une magnifique maison, une Julia de nouveau calme et raisonnable. Sa femme serait pour lui un soutien dans sa carrière, mais aussi dans sa vie de tous les jours.
Il avait mis tellement de temps à trouver l’épouse qui lui convenait qu’il serait dommage de tout remettre en cause. Julia ne pouvait attendre de lui qu’il devienne soudainement tout amour car ils s’étaient, dès le départ, mis d’accord sur ce qu’ils attendaient de leur union, en termes d’épanouissement personnel et professionnel. Si ça ne marchait pas avec elle, cela ne marcherait avec personne.
Julia était parfaite, il fallait juste attendre que l’orage du mariage passe. Et pour éviter l’accumulation des tensions, il fallait prendre sur lui et faire l’effort, comme le suggérait Imogen, de s’impliquer davantage dans l’organisation de la cérémonie.
Satisfait de cette résolution, il fixa sa collaboratrice, qui n’avait cessé de le regarder avec des yeux interrogateurs.
— Tu as raison, j’ai fait le bon choix et je vais tâcher de me montrer plus enthousiaste.
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Imogen est abasourdie. Son patron,
abandonné par sa fiancée la veille de leurs
noces, vient de lui demander de
I’accompagner sur I’1le tropicale qu’il a
réservée pour sa lune de miel ! Comment
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vacances de réve ? A ce décor idyllique ?
Au sable chaud et a la mer turquoise ? A
moins que le véritable défi soit de résister
a Tom Maddison lui-méme, durant ces
trois semaines ou elle sera seule avec son
patron. Seule avec cet homme si
incroyablement sexy...
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